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chambres. Lee radicaux, qui .sont en 
majorité, ont commencé parfaire une 
telle charge contre le cabinet, que 
celui-ci a cédé du coup et Vest vu 
forcé de résigner. Quelques jour^ “■ Gatineau,Crevier. Hertel, Boucher,

familles unies par des liens de ma 
riage, ont possédé quinze ou vingt 
seigneuries dans l’espace du siècle 
qui s’est terminé à la conquête.

îe le Détroit fut fou- 
re de familles triflu 

Jean

Vendredi, 12 Décembre 1879. temps d'autre marché que le marché 
national, ce serait suffisant pour un 
bon nombre d’industries, qui ont pré
sentement à lutter contre une impor
tation considérable. Mais le gouver
nement ne songe pas à attendre que 
le marché fasse défaut; il s’occupe 
activement de préparer des débouchés 
nouveaux à notre industrie, tout en 
la protégeant contre la compétition 
extérieure. Ijg Herald peut à la ri
gueur ignorer ces faits, en dépit de 
sa réputation de journal bien infor
mé. Mais, il n'en saurait être de même 
du Globe et des autres feuilles cana
diennes qui le citent sans common 
Iaires, et qui condi ment ainsi, par 
l’appui de leur autorité et par leur 
adhésion, ses exposés mensongers. 
Comme nous le disions en commen
çant, cependant, ils ne font en cela 
que nuire à leur cause, sans pouvoir 
empêcher la vérité de se faire jour.

Moylan est en route pour les pro
vinces maritimes d’où il ramènera

r bassa h1 Renfrew fet Shehyn. M. Tillev a dit 
question A Jean Gatineau que cette fabrique était l’une des plus 
Nicolas) marié à Marie-Char- complètes qu’il lui ait été donné de 

voir et a exprimé sa satisfaction de 
ce qu’on pouvait fabriquer des meu 
blés à aussi bon marché. Le gérant en 
réponse à sir Leonard, a dit que le 
tarif de 35 pour cent allait assuré
ment empêcher les manufacturiers 
américains ee s’emparer de notre 
marché

La fabrique de tabac de M. Lemesu- 
rier est un vaste bâtiment couvrant 
une superficie de 160 pieds 
Elle donnne de l’emploi à 100 per
sonnes qui toutes travaillent active 
ment à remplir des commandes, dont 
quelques-unes viennent de l’étranger. 
Les visiteurs furent conduits par M. 
Henry Lemesurier. La capacité de 
cette fabrique est de 2,000 livres de 
tabac de tous genres par jour. Le, 
tabac employé vient principalement 
des Etats du Sud et de l’Ouest. M. 
John Lemesurier est actuellement 
dans le sud des Etats-Unis, à faire des 
achats de matières premières. A 
part des approvisionnements locaux 
dont cette fabrique a à peu près le mo 
nopole, elle fait aussi des exportations 
dans les provinces d’Ontorio, Non-1 
velle-Ecosse et File du Prince- ! 
Edouard.

M. P. Vallière reçut les visiteui s 
sur le seuil de son établissement, et 
le leur fit voir dans tous ses détail-. 
Le stock est considérable et consiste 
principalement en chaises, etc.

L’établissement de M. V. A. Emond 
a été ensuite visité. Il y a 25 born
ai s environ d'employés.

La fabrique de chaussures de M. 
Bresse, située sur la rue Dorchester, 

Benjamin Sulth. Saint-Roch, a 200 pieds de longueui 
sur 48 de largeur. Avec un marché 
suffisant, cet établissement peut pro
duire 3,000 paires de chaussures par 
jour. Il y a environ 400 personnes 

mployées. M. Bresse se déclare 
satisfait du tarif de 25 par cent.

La fabrique de chaussures de M. 
Migner couvre une superficie de 175 

de pieds sur 40 et a quatre étages. Quand 
elle est en pleine opération,elle iloiin 
de l’emploi à 400 hommes et produit 
de 000 a 1200 paires de chaussures 
par jour. Le eu r à semelle «. m ployé 
vient principalement de Montréal, Ÿt 
celui à empeigne, d- Québec, li a 
été montré à sir Leonard plusieurs 
beaux échantillons de cuir vernis, 
etc. Les droits sur le veau français, 
qualité de cuir qui ne peut être fa
briquée ici, ont été diminués de là 
pour cent.

Lu fabrique île MM. Fortin et Cou 
tant, rue Saint-Valier, Saint-Sauveur, 
emploie I40 à lût) personnes et est 
maintenant eu pleine opération, 
ayant autant de commandes qu’elle 
eu peut remplir. Lis propriétaires 
s’attendent d’obtenir un contrat pour 
fabriquer un million de paires di 
chaussures pour l’armée française. 
Le consul belge a vu M. Fortin au 
sujet d’uu contrat pour le gouverne
ment belge, et il est à présumer que 
ce n’.'st que le commencement de 
relations commerciales plus considé-

La tannerie de M Germain a aussi 
été visitée. M. Germain a suggéré à 
M. Til ey de mettre un droit sur 
l’écorce pour tanner, parce qu’on ex 
porte beaucoup de cette écorce et que 
si elle devient rare, cette industrie en 

ei ressentira un dommage notable.
Le dernier établissement visité a 

été la brasserie de M. Boswell, puis 
sir Leonard et ceux qui l’accompa
gnaient se sont rendus à l’hôtel du 
gouvernement où était le lieutenant- 
gouverneur Robitaille. Subséquem
ment, M. Tilley et quelques-uns des 
messieurs mentionnes plus haut oui 
pris part à un goûter donné par M. A. 
P. Caron, M. P.

Hier soir, sir Leonard est traversé 
à Québec-Sud afin de prendre le con
voi pour Saint-Jean de bonne heure 
ce matin.

Le ministre des finances s’est dé
claré très-satisfait de sa visite.

ser d’enfant. M. Boucher HUILE ASTRALEen

! LeBoulanger, du Gap, dè la 
eleine.

trent(^neuf*détenus des pénitenciers 
de l’ffe du Prince-Edouard et de la
Nouvelle-Ecosse, pour les interner à 
Kingston, en attendant que le péni
tencier de Dorchester soit achevé.

Opinions partiales. i 
Echos du jour.
Nicolas Gatineau : Benjamin Suite 
Visite de sir Leonard Tilley.
Service télégraphique, 
ça et la.
Courrier de Hull.
Conseil du Comté d'Ottawa.
A travers Ottawa.
Marchés d'Ottawa.
Marchés Etrangers.
Feuilleton.—Le Gocffi k : Raoul de Navery.

auparavant, l’un des membres tlü 
gouvernement, le ministre de la jus
tice lui-même, s’est mesuré avec un 
de ses adversaires, à qui il a magis
tralement frotté les oreilles. Arrêté

tf0 degrés à l’épreuve du feu.
Le Times, de Winnipeg, arrivé ce 

matin, nous informe que M. le séna
teur Girard s’est retiré de la luth» à 
Saint-François-Xavier pour poser sa 
candidature dans la division voisine 
de la Baie Saint-Paul, où il va déjà, 
comme nous l’avons annoncé, deux 
candidats sur les rangs.

En 1700, lorsin 
dé, un bon nomn 
viennes allèrent s’y établi! 
Gatineau ne paraît pas y avoir con
duit sa femme, mais il a joué un cer 
tain rôle dans les premières années 
do ce poste. Son frère Louis, qyi 
s’était marié, en 1710, avec Je 
Lemoyne, hérita, du chef de celle-ci, 
de la seigneurie de Sainte-Marie, en 
ire Baiiscan eu la rivière Sain te-An 
de la Pérade ; on le voit aussi figurer 
au Détroit vers 1730.

Jean mourut aux Trois-Rivières en 
1750, âgé de quatre-vingt-deux ans, 
dit le registre. Il était lieutenant de 

Soir fief de Gatineau passa à 
sa fille, Marie-Josette, qui, l’année 
précédente, avait épousé Pierre-Fran
çois Olivier de Vezin “ grand-vover 
de la province de la Louisiane et 1 • 
premier envoyé par le roi pour éta
blir les forges et fourneaux de Saint- 
Mau rtcfyTprèsTesTrûï s • Rivrèrost dont 
il a été le premier directeur.”

Louis mourut aussi en 1750, dans 
sa seigneurie de Sainte-Marie, la
quelle passa à son fils Louis, marié, 
peu après à Marie Cvevier.

Tout ceci est bien sec, mais c’est, la 
première fois peut-être que l’on fait 
un article un peu détaillé sur la fa
mille Gatineau.

La meullleure huile de charbDn du monde i
pour ce mouvement de promptitude, 
le digne ministre a passé en cour cor
rectionnelle et a été condamné pour 
assaut ; mais il s’est empressé d’y 
mettre ordre, en suspendant de son 
autorité les juges qui l’avaient décla
ré coupable.

Allons, la principauté de Bulgarie 
pourra bientôt rivaliser avec' la répu
blique d’Haïti. Est-ce bien là ce que 
la noble Russie euh ndait par l’affran
chissement des chrétiens de Turquie? 
Il n’est pas élonnam, après cela, que 
le prince de Battenberg, lu nouveau 
souverain de la Bulgarie affranchie, 
se déclare dégoûté et songe à remettre 
son sceptre a nu nuire.

PAS 1)E FUMEE,

PAS I>E SENT EU K,

PAS 1>’EXPI,OSION,

SEULEMENT chezOPINIONS PARTIALES. Lorsque le Globe né s’emploie pas à 
épiloguev sur la N. P.—deux lettres 
contre lesquelles le lecteur se heurte 
incessamment dans ses colonnes— 
il aborde les thèses les plus étranges. 
Ainsi, par exemple, il faisait l'apo
théose des nihilistes de Russie, allant 
même jusqu’à dire que la vie d’une 
demi-douzaine d’empereurs autocra- 
1 < no compterait pour rien, si cela 
devait aboutir au régime représen
tatif. Aujourd'hui, voilà l’organe 
grit aux prises avec les ouvrières do 
Toronto qu’il s’était mis en frais de 
diffamer. Le Globe qui pensait avoir 
facilement raison du sexe réputé 
faible, est tout abasourdi de la riposte 
et les rieurs s’amusent de sa coufu-

SHAWLa presse libérale ne manque ja
mais de reproduire dans,ses colonnes 
les articles de èefisure et de blâme 
qui paraissent, de temps à autre, dans 
les journaux étrangers an sujet de la 
politique nationale. Si nos cou frères 
s'imaginent avancer ainsi leurs affai
res et.nuire aux nôtres, ils se mé
prennent étrangement sur la valeur 
de leur système. Leurs lecteurs ne 
sont pas assez aveuglés pour accepter 
sans méfiance ces témoignages plus 
que suspects, invoqués à l’appui de la 
cause libérale, et ils doivent trouver 
cette tactique pour le moins curieuse. 
Ils ne peuvent manquer de faire 
cette réflexion : qu’on ne sau
rait attendre line appréciation 
juste et impartiale, surtout quand 
notre politique extérieure est en jeu, 
de gens dont les intérêts sont précisé
ment opposés au a nôtres, dont les 
projets de concurrence sont entravés 
par notre tarif national. Ne semble- 
t-il pas, au contraire, que l’on devrait 
instinctivement suspecter leurs opi
nions,comme entachées de partialité ? 
Bien plus, puisque leur intérêt et le 
nôtre sont en conflit, est-ce que la 
manière vraie de traiter leurs appré
ciations ne devrait pas consister à 
prendre la contre-partie même de ce 
qu’ils affirment? Leur point de vue 
n’est-il point celui Me l’étranger, du 
rival ? Lorsqu’ils se plaignent de no
tre législation, c’est en se plaçant à 
ce point de vue qu’ils écrivent ; dès 
lors, il est clair, si nous voulons 
juger sainement, que nous devons 
prendre la position diamétralement 
opposée. Leur mécontentement doit 
être pour nous un sujet d’avoir con
fiance, de même que leur satisfaction 
devrait nous inspirer de l’inquiétude. 
Nous avons lieu de nous réjouir, 
de nous féliciter de ce que nous avons 
fait, puisque nos rivaux sont si mé
contents.

En se faisant complaisamment 
l’écho des murmures qui arrivent du 
dehors, la presse de l’opposition four
nit un argument puissant en fa veui
lle la politique du jour. De l’étranger, 
nous n’avons aucune sympathie à 
attendre, et par conséquent ce n’est 
pas là, mais ici même, qu’il faut 
chercher des opinions saines et justes.

N’y eût-il que cette règle de prati
que pour nous guider dans nos ob
servations, que nous rejetterions de 
prime abord comme louche toute ap
préciation exclusivement étrangère. 
Mais si l’on prend la peine de scruter 
ces écrits hostiles, on n’y voit le plus 
souvent que déclamation vaine et 
faux raisonnements.

La dernière élucubration de ce 
genre mise au jour tout récemment 
par le Herald de New-York, et aus
sitôt gobée par le Globe et ses confrè
res, n’est pas plus forte, sous ce rap
port, que celles qui l’ont précédée.

Toute l’argumentation de la feuille 
américaine roule sur ceci,que la pro
tection. qui a produit de mauvais 
effets aux Etats-Unis, ne peut en pro
duire de bons en Canada,et que nous 
serions, en tous cas, dans l'impossibi
lité de profiter du développement in
dustriel que nous espérons, à cause 
de notre position dépendante qui nous 
empêchera de trouver au dehors le 
marché qui nous manque au dedans. 
Quant aux symptômes que l’on 
signale partout d’une reprise 
commerciale et industriel le,la récolte 
seule en est la cause,d’aprè= le Herald. 
On pourrait d’un mot faire justice du 
cette dernière assertion, en rappe
lant que ce n’est pas de cette année 
seulement que nous sommes favori 
sés d’une bonne récolte ; nous n’a
vons cessé de l’être depuis cinq ou 
six ans, c’est-à-dire depuis le com- 
meiKement même de la crise, qui a 
paru ainsi tout à fait indépendante 
delà condition de notre agriculture. 
Il faut donc chercher ailleurs les 
causes de la renaissance qui se fait 
sentir, et ces causes, nous les trou
vons dans la législation nouvelle et 
nulle part ailleurs. On ne peut se re
fuser à l’admettre sans s’exposer à 
être réputé aveugle ou de mauvaise

milice CRYSTAL HALL.

88 Hue Sparks.
ECHOS DU JOUR.

Il est rumétir que lé goii véï-ïïënïèïiT 
de Québec refusera de payer les 85,- 
000 de l’affaire des ‘* nut-locks” avant 
qu’il y ail une enquête.

PRKNEZ rA KDE !
NICOLAS GATINEAU.

(Pour le Canada.)

En attendant qu’il se découvre des 
preuves de l’origine du nom de la 
rivière Gatineau, je vais parler de la 
seule famille de ce nom qui soit con
nue pour avoir habité le Canada.

Nicolas Gatineau vint, de Fiance 
vers l’année 1650, à l'âge de vingt- 
deux ou vingt-trois ans.

Le greffe des notaires des Trois 
Rivières commence le 10 juin 1650 
par mi acte de Boujonnièce, secré 
taire du gouverneur-général. L 
deuxième acte est de Nicolas Gati
neau, en date du 7 août, même 
année ; c’est le contrat de ma 
riage de Mathurin Baillârgcon 
avec Marie Métayer. Il y a d'autres 
pièces de sa irtatn. Une hr-lle érri 
lure, l’as de fautesd’orthngraph-1.

L’année 1651, il était commis du 
magasin de traite des Cent-Associés et 
commis du greffe ou tabellfonage des 
Trois Rivières. Il se qualifie aussi 
de notaire. Il signait alors u Dupies 
sis,” tout en se nommant u Gatineau 
dit Duplessis” dans le corps des actes. 
Peut-être était il parent de Duplessis- 
Bochart, arrivé de France, cette an 
née là, comme gouverneur des Trois- 
Rivières, et qui fut tué par les Iro
quois, près de ce lieu, huit ou dix 
mois plus tard.

Le greffe d’Audouard cite Nicolas 
Gatineau sieur Du Plessis, soldat, à 
Québec, en 1650. Quatre ans après, 
aux Trois-Rivières, u Nicolas Du
plessis, soldat,” est parrain d’une 
Algonquine, dont la marrai ne, Jeanne 
Oevier, est la femme de Pierre Bou
cher. gouverneur de la place. En
suite, jusqu’à 1662, on retrouve Gati
neau ou Duplessis chaque année an 
registre des Trois-Rivières, plusieurs 
fois en compagnie de la famille Cri - 
vier. Nous n’avons pas la date pré
cise de son mariage qui dut avoir 
lieu en 1663. Sa femme, Marie Cve
vier, fille de Christophe Crevier, 
était âgée de douze 
se mariait jeune à cette époque. Leur 
premier enfant Nicolas, baptisé aux 
Trois-Rivières le 20 juin 1664, eut 
pour parrain Pierre Bouclier, gou 
verneur, et pour marraine Marie 
Boucher, femme d’Etienne de La fond.

Gatineau s’établit au cap de la Ma
deleine où nous le retrouvons en 
1667 faisant la traite pour son comp
te. Ceux qui connaissent l’histoire 
des Trois-Rivières savent que, avant 
et à cette date, par le Saint-Maurice, 
les traiteurs se rendaient au devant 
des caravanes de l’ouest, ce qui a 
bien pu amener Gatineau à l’Ottawa, 
connue tant d’autres, et vu qu’il était, 
par ses alliances et par lui-même une 
sorte de personnage dans cette ré
gion, il est à supposer que la rivière 
Gatineau, chemin ordinaire de ces 
traficants, lui doit son nom.

Au recensement de 1681, on 1 1, au 
cap de la Madeleine : *‘ Nicolas Gati
neau, 54 ans, 2 fusils, V pistolets, 14 
bêtes à cornes, 60 arpents (sur trente- 
neuf habitants, deux seulement pos
sèdent 60 arpents) de terre en valeur. 
Sa f mime Anne (Marie) Crevier 31 
ans. Enfants : Nicolas, 17 ans? Mar 
guérite, 15, Jean, 10, Madeleine, V, 
Louis 7. Domestiuues : Robert Cam
pion, 30 ans, Michel... 39 ans.”

Marguerite, épousa Jean Amon, des 
Trois Rivières. Madeleine se maria 
avec Jacques Douaire de Bondy,mar
chand de Montréal.

Pour ee qui est des trois garçons 
nous allons les suivre un peu, d’au
tant que nous ne retrouve ion s plus 
de traces de Nicolas Gatineau ni de 
sa femme.

L’hiver de 1689-90, lorsque Fran
çois Hertel partit des Trois-Rivières 
à la tête de sa fameuse expédition 
pour aller chez les Anglais du New- 
Hampshire, il avait avec lui, dit Char 
levoix, “ son neveu Gatineau,” qu'il 
envoya, à l’issue de la campagne, 
porter la nouvelle de ses exploits au 
comte de Frontenac. Ce devait être 
Nicolas (26 ans) ou Jean (19 ans) mais 
celui-ci était bien jeune pour suppor
ter de pareilles fatigues.

Hertel n’était pas leur oncle ; voici 
néanmoins comment ils se rattachent 
à sa parenté : leur mère, Marie ou 
Anne Crevier, avait un frère, Jean 
Crevier, marié à une sœur de Fran
çois Hertel ; quand Charlevoix dit 
que Hertel avait aussi amené “ son 
neveu le sieur Crevier seigneur de 
Saint-François,” il faut lire “ son 
beau-frère.”

On se souvient que le gouverneur 
Boucher était marié à une sœur de 
madame Gatineau; ceci explique com
ment Boucher, qui avait concédé en 
1672, la seigneurie de Grosbois 
(Yamachiche) en détacha un fief 
(12 x 42 arp nts) en 1699, pour Nico
las Gatineau, marié récemment avec 
Jeanne Têtard, fille de Charles Tes- 
tard de Folleville, de Montréal. 
Nicolas mourut l’année suivante sans

Certaines gens font passer de l’huile du 
Canada pour celle des Etals-Unis, prétendant 
l’acheter de nous pour fournir leurs clients.Le Citizen de ce matin annonce que 

Mgr Duhamel va bientôt commencer 
un visite pastorale. Npus sommes 
autorisé à dire que Sa Grandeur n’a 
encore rien décidé à cet égard.

CECI EST FAUX II n’y a pas d'autre 
huile américaine en ville et aucun marchand 
ou revendeur ne I achète de nous, ni ne peut 
la vendre. Celte huile ne peut s’acheter 

notre établissement 63 rue 
là est destinée à tous nos

que de nous, à 
bparks, et de1LA VISITE DE SIR LEONARD TILLEYDemain, la Cour Suprême rendra 

jugement dans les causes suivantes :
Clark vs. la Compagnie dite : 

“ Scottish Imperial Insurance Com

Wasterous el al. vs. Morrow. 
Pugsluy vs. Ring.
Collins vs. EveriM..
La *‘ Compagnie d’Assurance 1**0 

vinciale” vs. Connolly.
Fiaser vs. Bon Hot.
La “ Compagnie de prêt de Mont

réal” vs. Fa u toux.
Moore vs. la Compagnie dite : 

“ Connecticut Mutual Insurance Coin 
pany.”

McKenzie vs. Kittridge.
Keith vs. McCuaig.
Chevalier vs. Cuvillier.
Dawson vs. McDonald.

La commission de l’économie m 
terne de la Chambre se réunit de 
nouveau demain. M. l’Orateur Blan
che!, qui en est le président, doit 
quitter cette ville lundi prochain.

DES ETABLISSEMENTS INDUSTRIELS 
DE QUÉBEC. Williams’ Siiprde

[Du Canadien.]
Fabriques de Hossack et Woods ; rétablis

sement de M. J. B. Renaud ; fabrique 
claque* ; lubrique de tabac Lemesuri 
lubriques de meubles de Drum, de M 
Vallrire ; fabriques de MM. Bresse, Mi 
gnfr, Germain, Fortin et Gaulant 
ierie Boswell 

Sir Leonard Tilley, ministre 
fi na ces du Canada, est arrivé à Qué
bec, hier matin, en route pour Saint- 
Jean. Aux instances de M. A. B. 
Caron, M. P., M. Tillev a bien voulu 
retarder d’un jour son arrivée chez 
lui pour Visiter les établissements 
industriels de notre ville et donner 
à nos principaux hommes d’affaires 
l'occasion de conférer avec lui sur 
les chang monts à être faits au tarif. 
Pendant son séjour ici, sir Leonard a 
été l’hôte de M. Caron, et ce dernier 
a fait tout en son pouvoir pour ren
dre la visite du ministre des finances 
aussi fructueuse que possible.

Vers dix heures, M. Tillev, accom
pagné par MM Caron, M. P, Cham
bers, maire, et autres, commença sa 
visite. Plusieurs messieurs ont ac
compagné sir 
partie du temps 
quelques-uns d’entre eux. à part ceux 
mentionnés pins haut : lion. P. Gar- 
neau, MM. Rouleau et Vallée, M. P , 
Mon. MM. I.orariger, Ross, Lynch, 
Flynn, Siiehyn, M. P. P., Renfrew. 
Sharpies, Forsyth, E. Chinic. J. B. 
Renaud, Le Droit, A. Joseph, Al
phonse Des jardins, du Canadien,

La première fabrique visitée 
celle de MM. Hossack, Woods et Cic., 
rue Arthur. Cette fabrique est fer 
mée pour la saison, les commandés 
étant exécutées. Sir Leonard a visite 
les machineries et a paru satisfait ; 
il a dit avoir vu une fabrique sem 
blable à London, Ontario. M. Woods 
a conduit le parti à travers la bâtisse 
et a dit que quand elle est en pleine 
opération, il y a trente personnes em
ployées. 11 a dit à sir Leonard que 
cette branche d’affaires serait agran
die si le gouvernement suivait la sug
gestion du Bureau de commerce de la 
Puissance et donnait un subside à 
une ligne de van 
vice de Indes O 
fait une consommation considérable 
de biscuits. M. Tillev a répondu q 
le gouvernement étudiait la questi

pas de doute que le 
L s Indes Occidentales

Le Telegraph de Québec nous assu 
re que la population anglaise s’asso 
ciera de tout cœur à nos nationaux 
pour assurer le succès de la grande 
fête de la Saint-Jean-Baptiste, l’an 
prochain.

Il est rumeur que le* cadavres du 
père et de la sœur du meurtrier 
Clarke Brown vont être exhumés 
pour qu’on les examine de nouveau. 
D’après la même rumeur, cet exa
men amènerait îles révélations étran-
ges.

M. Slrathy, caissier de la Banque 
fédérale, vient de formuler une • ac
cusation très grave contre le Journal 
of Commerce, de Montréal. Depuis 
quelque temps, ce journal a publié 
des observations très peu flatteuses 
pour cette banque. Or voici ce qui 
serait arrivé, d’après une lettre que 
M. Strathy publie dans le Globe. M. 
Foley, éditeur propriétaire du Journal 
of Commerce, est allé plusieurs fois 
trouver M Strathy pour lui demander 
d’annoncer dans le Journal. M. Stra
thy a toujours refusé formellement. 
A sa dernière viside, M. Foley aurait 
dit en partant, au caissier : “ Je vous 
ferai bientôt comprendre quel intérêt 
vous avez à annoncer dans mon jour
nal.” Or ce n’est là rien moins 
qu’une tentative de chantage, [black
mailing*) en bonne et due forme. Et 
M. Foley a mis sa menace à effet. Si 
cette accusation est prouvée, les opi
nion du Journal, sur les questions 
commerciales, perdront,par là même, 
toute valeur.

LA MEILLEURELe correspondant du Globe signale 
la lettre intéressante que nous avons 
publiée sur le meurtre de G ray bu ru 
au nord ouest. C'est le Canada, de 
fait, qui a donné, à ce sujet, les ren 
seiguéments les plus détaillés et les 
plus précis.

UlCIIIEtlilHIlKfFil ley perndant une 
noms de DU MONDE.

N’a pas mou égalé pour le fini, 
la «luree et retendue «le rou

lait.

sc5r*2ooo : jLe lieutenant colonel Gzowski, I.C 
est allé au Coteau Lauding poui 
constater s’il serait possible d'y cous 
traire un pont tournant sur le Saint 
Laurent. Tous les journaux de Mont
réal,sauf le Star, condamnent ce pro 
jet sous le prétexte qu’il ne profitera, 
selon eux, qu’aux Américains.

Uii MAIN TENANT EN USAGE
A OTTAWA.

ou treize ans

Aucun autre MOULIN ne don
ne autant de satlHÉaetlou.

THOMAS MAY,
Agent général pour Ottawa.

BUREAU PRINCIPAL .'
M. Hugh Nelson, ancien représen 

tant du comté de New-Westminster, 
C. B., a été nommé sénateur en rem
placement du défunt Dr Carrall. M. 
H. Nelson a représenté New-West
minster depuis l’époque de l’admis
sion de la Colombie Britannique dan» 
la Confédération, jusqu’en 1874.

210 Rue Sparlts.
SUCCURSALE

284, R UE DA LH O TTS1E,
Ottawa, 25 nov., 1879 6m.

Le grand

ETiBLimmiTeurs faisant le ser 
ccid.-ntales où ii siL’honorable M. Tilley était, hier, à 

Saint Jean, Nouveau-Brunswick, où 
il a visité plusieurs établissements 
industriels. Le ministre dus finances 
doit revenir à la fin de la semaine 
prochaine. Il ne visitera pas la Nou
velle Ecosse ainsi qu’on l’avait d’a
bord annoncé.

Du Journal de Québec
lit) rapport annuel 

Il lire et des travaux
du commissaire de fa- 

publics do la pro- 
qui vient de paraître, ren
ie renseignements sur le 

progrès de la colonisation dans celte pro
vince, dans le cours de l’année écoulée le 30 
juin 1879.

Le chômage de la classe ouvrière dans les 
villes a donné

DE LA VILLE, POUR
vince de Québec, 
ferme une foule ■

et qu’il n’avait 
commerce avei 
serait encouragé, maintenant que les 
bâtiments, grâce au tarif, peuvent es
pérer rapporter des cargaisons de su 
cres et de mélasse.

Le parti s’est ensuite rendu à l’éta
blissement de M. J. B. Renaud. Hier 
matin, au moment où les visiteurs ar
rivaient sur les lieux, on était à dé 
charger le contenu de dix wagons de 
chemin de fer, consistant en avoine, 
pois, etc., achetés dans les différentes 
localités entre Québec et Bert hier. M. 
LeMoine fit voir à sir Leonard la 
puissante machine à presser le foin 
importée récemment des Etats Unis 
par M. Renaud. Le foin pressé par 
cette'machine est très-beau. M. Tilley 
a exprimé l’opinion qu’un commerce 
considérable de foin va probablement 
être fait avec l’Angleterre.

M. Whitehall a fait visiter l’éta
blissement de la fabrique de claq 
et d’objets en caoutchouc. La fabri
que n’est pas actuellement en pleine

■ulsion nuune •certaine imj 
la colonisation, et DE MODES,

Vêtements d’hommes
n ouvement do 
grand nombre de personnes aller s’établir 
sur les terres de la couronne.

Le Ilot de l’émigration a suivi les directions 
principales : celle de la vallée du lac Saint- 
Jean et les cantons an nord des comtés de 
Montréal et d'Argenteuil.

Plus de 300 familles se sont établies nu 
Trois nou-

on a vu un
JJOBES DE BUFFLE NIMBES.

M. McKinnon, surintendant du 
chemin de fer du Canada Central, 
était en cette ville, hier. Il (lit que la 
voie sera changée au printemps et 
mise à la même largeur que celle 
du Grand Tronc. On construit actuel 
lement tout un nouveau matériel 
roulant, en vue de cette modification.

Voilà ce qu’il y a de mieux sur le 
marché actuellement.

Les robes sont bien belles et du
rables, paraissant aussi bien sur un 
sleigh que des peaux d’ours, et sur
tout ce qui les distingue, c'est qu’elles 
se vendent pour à peu près le tiers 
du prix des autres.

Nous pouvons les border de toutes 
les couleurs.

etc., etc.
EST CELUI DElac Saint-Jean, depuis un un 

veaux cantons ont été arpentés, et les aiq 
leurs ont déclaré que les terres y sont 
gmliques et faciles A défricher.

Dans la vallee de füutaouais, la coloni
sation a été encore plus rapide : pas moins 
de 600 familles ont été s’y fixer dans F n- 
née. Les comtés de Terrebonne et des Deux- 
Montngnes, attirent aussi à lux un nombre 
considerable de colons ; le zèle do l’infatiga
ble curé de Saint-Jérôme, M. Labelle, a lar
gement contribué au succès de co mouve
ment. Lu plupart des colons du lac Saint- 
Jean étaient des ouvriers ou des journaliers 
de Québec et des environs, et le gou verni 
ment a dû leur venir en 
l’hiver et leur donner des

G. C. EGAN,
537 & 539

RUE SUSSEX.
Notre coufière de VEvènement dit 

que certains personnages après avoir 
essayé d’organiser une opposition 
frivole a M. Flynn, dans Gaspé, sont 
allés les premiers féliciter le coin 
missaires des Terres de son élection 
par acclamation.

On ne dit pas si ces honnêtes gens 
ont sollicité une place.

Les gens de la campagne trouve
ront leur avantage à venir examiner 
notre Stock.

537 & 539 RUE SUSSEX,
OTTAWA.

Ottawa, 10 novembre 1879.

R. J. DEVLLV
aide pour passer 
grains de semen- opération ; il n’y a que 60 personnes 

d’employées. Sur quelques observa
tions de M. Whitehall au sujet des 
droits sur certains articles qui mili 
tent contre l’industrie dans laquelle 
ce monsieur est engagé, M. Tilley a 
dit qu’avant peu ces articles seraient 
manufacturés au Canada. M. White
hall a répondu qu’il le croyait aussi, 
pourvu que le tarif protecteur restât 
en vigueur. “Quant à cela, a reprjs 
sir Leonard, ne craignez rien ; n’im
porte quel gouvernement qui 
dera à celui actuellementjau j 
sera obligé d’accepter les faits accom
plis.”

La fabrique de meubles de Drum 
étant en liquidation, l’on travaille 
plutôt pour réduire le stock en main 
que pour en fabriquer d’autres. Le 
nombre d’ouvriers employés n’est 
donc pas en proportion avec la capa 
cité de cet etablissement. Sir Léo 
nard fut conduit par M. Craig, le gé
rant Plusieurs des directeurs étaient 
présents, enlr’autres MM. LeDroit,

La ' olonisation a fait aussi de grands 
progrès dans les comtés de Rimouski 
gnntie, Berliner et Portneuf. Dans le cours 
de l'année, il a été dépensé $34,654.64 pour 
les chemins de colonisation, dont $10,914.87 
dans le comté de Chicoutimi.

Le rapport constate, de plus, que 2,935 
rants se sont lixés dans la province, soit 

plus qu'en 1878, et 855 de plus 
qu’en 18/7. On comptait 1,391 Anglais, .496 
Ecossais, 396 Irlandais, 358 Français, 111 
Allemands, et quelques Belges, Suisses et 
Suédois.

M:

Les ateliers du Grand-Tronc, à 
Montréal, emploient en ce moment 
plus de mille hommes. On y fait 
beaucoup plus d’ouvrage que par le 
passé, grâce à la protection. Jusqu’ici, 
les locomotives et les chars que l’on 
fabrique maintenant en grand nom
bre, étaient importés des Etats-Unis 
e* de l’Angleterre.

“Le Bien Public”cm ig 
1,1144 do

Poêle double, le meilleur qui 
existe.Enseigne du Oénéral Wolfe.

Nouveau Magasin de Tabac
EN GROS ET EN DETAIL.

suceè
30 pouces.. ♦10pouvoir,

Il se passa de curieuses choses en 
Bulgarie. On sait que cette province, 
aujourd’hui principauté, fait présen
tement l’épreuve des institutions 
constitutionnelles. Or, ces bons Bul
gares y vont avec un entrain qui 
semble indiquer qu’ils n’étaient pas 
précisément mûrs pour le parlemen
tarisme. Le télégraphe nous rapporte 
ce qni s’est passé à la réunion des

36 12

SEULEMENTTabac de toute espèce, cigares importés 
et domestiques, cigar lies, papier à cigaret
tes, etc., etc. Pipes de toute espèce 
Uo trouve toujours à cet établissement un 
assortiment complet de tout ce qui 
dans un magasin te tabac et à des 
dérés.

M. Moylan, inspecteur des péniten
ciers, a visité, dernièrement, les insti
tutions de ce genre à Albany et à 
8ing-Sing, dans l’Etat de New-York, 
et il a constaté que notre système 
n’était pas du tout inférieur à celui 
de nos voisins. Actuellement M.

foi.

CHEZ R. ESM0NDELe Herald n’est pas plus exact lors
qu’il parle des marchés, qui nous 
manquent, dit-ij. C’est un, parti pris 
chez lui de représenter les choses 
sous un jour faux. En supposant 
même que nous n’aurions de long-.

prix mo- RUE SPARKS.
W. L. McARTHUR,

Prop.
Rue Sussex

N. B.—Ces poêles ne peuvent être achetés 
aux prix ci-dessus qu’en produisant cotte 
annonce.

548,
Ottawa, Nov. 1879.
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